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*n i*rcw de M. ittueVriuU 
„ L A J * ^ f i l * absolue n'ayant Ms été obte
nue pat I «n des concurrents, 1 y a lieu à 
nn troisième tour de scrutin. 

TROISIEME TOUR 

THOMAS — 30 
•—Le résultat du scrutin a été accueilli par 
de noffltwcul ceis de « Vive la Républi
que ! » 

W»»*q»e t boom iiMe M. Mescurnud ne par
lai» pas nos Idées poHtiinél!. nous ne pou-
vas» pas oublier que, dan» des circonstan
ce» périlleuses, il s'est prodigue pour la 
défense de la République et qu'il a été éti 
butte aux Injures et aux outrages de h* 
rjnction. Ce sont là des tares suTflsanls à 
W B yetrx* pvurr que nette joignions ftee MB* 
Citations à celle des nombreux amis qu'il 
eempte daas notre région. 

U SITUATION HHHSTERiaLE 
M. Combes à l'Elysée. — La santé de la 

xodre de M. Loehei. - Démisatou 
«•Haine du cabinet. 

Paris, 16 Janvier. — M. Combes, prési
dent du conseil, s'est rend* ce matin à anse 
bsures à I Liyséo et a eu une entrevus avec 
b? président de la Republiqu*. M. Combes 
avait lenu à venir s'informer auprès de M. 
Loubet de l'état de sa mère, qui est assez 
grave et ami donne de sérieuses préoocupa-
Mone eu atief de iRtat. 

Mme Loubrt mère e*t atteinte, paratt-fl. 
l'une cen gestion pulmonaire. C'est vendredi 
qu'elle a ressenti tes premières atteintes du 
mai et, étant donné son grand âge, la situa-
lion serait de nature à eJprmar Te président 
de la RépvrbltqtW. 

On s'attend 4 ce qu* M. Lotibet Soit obligé 
Ûe se rendre dans la Drame a très bref dé
lai. 11 se pourrait même qu'il partit pour 
Montéitmar dans la soirée d'aujourd'hui. 

Dans ces conditions, M. Combes n'a pas 
Bru devoir entretenir !e président de la Ré-
pvvhMVnie- de la situation ministérielle. 
* Contrairement à ce qu'ont annot»oé divers 
tourne»*, il n'y « pas «a de erjrrseil de ca
binet OB matin. Les ministres Rendront oon-
stpfl mardi, si Je président de la République 
tm trouve a Patrie ce kmr-la. An «Sas on M. 
t/oubet. serait retenu .dans la Drome au-delà 
de mardi, les ministres attendraient son re
tour pour s« réunir. MaK de» maintenant, 
ou peut coft^derer comme certain que M. 
fïomb«s et ses colîègue» sont déterminés à 
se retirer. 

Toutefois, Josvra**. ce que celte résolution 
puisse être cTmrnutiinnée officiellement au 
président de la Répohfi'rtie qui, seul, a qua
lité poué recevoir la démission de se* minis
tres, le oaMnet awiwrera la continuation du 
travail parfemenbiire. O s t ainsi que M. 
Mougeot se rendra, demain à la Chambra 
pour la <*tnnMWio«i do budget de l'agricul
ture q»e, dès hier srér et sur sa demande, 
h» Gbembre a maintenu * so* ordre du jour. 

IL COCliin, Darxjette, Beiaune, _ 
GuilJain. Lozé, Leim»*, Jttsntelembert, Mot-
te, PHrhon, Ribot, lûdt. TiilSndier, Vallée. 

S'est abstenu .- M. Delalle. 
* * t&nQù : MM. Moral «I Jeanart. 

t \ TAflPO.VXjMff A MJOU 
Faux aiguillage. — Violente secousse. — 

Pas de victimes. — Importants 
dégâts matériels. 

Dijin, 15 janvier. — Un tamponnement, 
qui aurait pu avoir des conséquence» trèa 

graves, s'est produit ce matin en gare de 
ijon au moment de l'arrivée du train de 

luxe numéro 14 venant dé Marseille. Le 
tram s'est engagé sur uns voie où se trou
vaient des Wagon» d'ttn twibi de voyageurs 
en formation. Malgré la vitesse ralentie ces 
wagons ont été brisés sou» la violent choc 
de la locomotive, qui a eu son avant brisé. 

L'tocMeht est dX à l'inattention de l'ai
guilleur de service au posta «entrai qui a 
donné Vote libre avant de consulter son ta
bleau. 

Le* voyageur» du train de luxe ont seu
lement ressenti une forte secousse. La» dé-
gats matériels sont importante. Tous les 

•ains allant & Paris subissent du retard. 

A LA CHAMBRE 
Conversations de couloirs. — Les comfctaai 

sont. — La présidence de la conv 
«•tsskm du budget. 

Paris, 15 janvier. — Quatqua» députés 
sont venu? est après-midi à la Chambre, 
tous ont été unanimes à déclarer que la 
situation du Cabinet n'était pas leaable. 

Certains de ses partisans qui ont encore 
voté hier pour lui, déclaraient qu'il leur pa-
mtesatt impossible que le ministère actuel 
vienne demeeder an vote quelconque t la 

Le» sotnbinaisan» nWtMNrieres vont leur 
train ; on parle d'un ministère Brlsson. 
d'un ministère nouvier-Millersnd, d'an mi-
Msters Rouvier-Pekassé, d*sn ministère 
Clemenceau, «rat ministère Etienne, etc.... 
dto... 

On n'a que l'embarras de eboix ! 
Kn tout oe«, il est asrtain que te cabinet 

Cosnbes est Virtuellement démissionnaire et 
nous pouvons ajouter que M. Combes, per-
•Minaileineot, qenUera Je pouvoir sans re-
epete. 

On cite comme devant garder leurs por
tefeuilles dans fcv oombineisoa nouvelle, 
atie»» quelle soit .-Met. Deicasse, Moageot, 
Berteaux et Bouvier. M. Bérard conserve-
fldt le sous-secTétauat des postes et télé-

Oaast «M programme du futur cabinet, il 
doit être forcément, de l'avis générai, le me
sse que celui de M. Combes. Le vote de sa
medi lui en fait une obligation rigoureuse. 

Le Sorutip de Samedi 
Comment eut voté les députes du Nord et 

ém Pas-de-Calais dans le scrutin dé-
•isil. — Electeur, souviens-toi ! 

(D'un corr*2pondtin4). 
Paris, JS Janvier. — Le serati» le plus im

portant de la séance si mouvementée de sa» 
wedi a été celui sur le pvemièie partie de 
''ordre do jour Bienveno-Martin : 

— «f-a f '/«asters epprewcani (es déclara
tions du Ou»itvnemenkm. » 

Cette première paru'; a été adoptée par 287 
•voix contre 29t. à Hz voix de majorité. 

Ont voté ponr : 
MM. Basty. Bersee, Deftmterne, Deîory, 

Debeve. Droh, Deblève. Blies-Evratd, Lepez, 
Lamendin. Pasqeai, Selle. 

Otrt voté entière : 
MM. Adtua, BébareBe, Banoès, Cardan, 

UNBANOUETAM.BERTEAUX 
Parte, 15 janvte". — M. Berteaux a présidé 

aujourd'hui, à Chaloo^un banquet que lui 
étiraient les habitants de cette localité, dont 
il est maire. Il evait à se* cote» : MM. Poir-
son, prélat de 8ciae-«UOiae, les membres 
de la municipalité et M. Bourélyv chef de son 
eabinet civil. 

AU MeaTt, te préfet a porté un toast au pré
sident de la République. 

Après quoi des discours ont été prononcée 
par MM. Geily. eonsellier général de Setne-
ei-Oise, le éoeteur Récite fort, conseiller mu
nicipal de Chalou, premier élu de la commu
ne, et Muller, président du Comité radical 
de Cheloti. 

Le ministre de la guerre, prenant ensuite 
la parole, s'associe de grand coeur au toast 
que vient de porter M. Poirson au piemier 
magistrat >le la France et cala avec d'autant 
plus d'empressement que le président Luu-
bet «wt, à cette heure, profondément éprou
vé. 

L'orateur s'associe également aux voeux 
formés en l'honneur de M. Biisson, « le 
vieux et slnr.tre républicain, l'homme qui 
n'a jamaU connu nucune compromis!ion, qui 
e toujours suitrt 4roU ton chemin, sans se 
préoccuper dr» intérêts ou des calculs qu'il 
pouvait froisser, et qui n'a jamais craint de 
se sacrifier pour la Liberté, la Pairie et la 
République ». _ 

Il remercie les réptiblicaffls de Chaton d'a
voir donné à c» banquet le caractère d'une 
réunion intime 

Il a tenu à laisser à cette réunion or carac
tère d'intimité, « ne jûtee que par «n reprit 
de prudence qui pourra ne pas paraître exa
géré vu Ut IraaUilé de* existences ministé
rielles ». 

M. Berteans rappelle alors les conditions 
dans lesquelles il a accepté le portefeuille de 
la guerre. 

lî n'a vu. dit-il dans cette acceptation, que 
le devoir d'un bon Français, d'un boa répu
blicain. 

U ne se faisait pas d"illtisions, et H ne pou
vait pas s'en faire 

Il a simplement pensé qu'il était du devoir 
d'un républicain daceepter de sauvegarder 
les drmts permanents de la République et 
de défendre les vérilabiwe retéréte lupéiisars 
de l'armée. 

Le ministre expose ensnite ses projeté con
nus de refermes militaires. I ldéelere que. 
pour lui, « rien n'est p4v« criminel <j»e de». 
trelenledans une partie de l'armée de la Ré-
publiqth un esprit d'inqtiiclede, de crainte, 
et petit-ttre de colère ». 

Cependant, dit-il, « c'est l'œuvre que pour-
nirncnl les ennemis de la République, en 
eonservani tes {lèches empoisonnées dont 
Us s« fervent pour les Besoins de ta polémi
que du jour. Ceux-là ne cherchent autre 
cknte qu'à entretenir dans [armée et dans 
le pays une agitation persistante et néfaste *. 

Là mort de M. 
Le • Robinet a. Boisseau s. — Déductions 

cbisaarlques. - ~ lae» réponses d'à» ex
pert. — Reims de soWMsnirStlon 

du dossier, «- Le suicide «a 
Mme «jrveton démenti. 

Paris, 15 janvier. — Aucun témoin n'a été 
entendu, hier, par M. Boucard. Mais le Juge 
(f matruetien a reeu, vers trois heure*, MM, 
Débile et Otrard et uh troisième expert, M. 
Soudais, fabricant d appareils * gaz, con
voqué spécialement pour donner son avis 
todmkjue sur ta qoestion du « robinet a 

On sait que M. Girard, ayant constaté 
<roe, de» dwtt v » de cuivre maintenant ta 
plaquette du robinet, l'une était couverte de 
peinture et l'autre brûlante, avait dru pou
voir en .conclure que le boiaeeao avait été 
démonté, pute remonté par une main Jbex-
fterte, et que, au cour» de cette manipula
tion, la couche de peinture recouvrant la 
tête d'une des vis avait sauté. 

Ainsi que noua l'avons dit, œs observa
tions de M. Girard ne datent pas d'hier; 
elle» avaient été faites par cet expert, chez 
Mme Syveton, en présence du procureur 
générai, an juge d'instruction et de MM. 
Debrie et Périsse. Mais il fut alors admis 
qu il m'y avait pas lieu de s'y arrêter. 

Ces jours derniers, la question ayant été 
remise en discussion, M. Boucard résolut 
de l'élucider par un procès-verbal ofliciei 
qu: figurerait au duettier. Kn conséquence, 
il commence, par sentir le robinet à boisseau 
comme pièce à conviction et, hier, U posait 
aux experte que nous avons nommés, une 
série de questions : 

1» Pourquoi la plaquette n'adhèret-ette 
pas à k> conduite T Ket-oe parce que les vis 
qui la tixeni ne suit pas serrées à fond 1 
Kst-ce pSrue 4uo je la peinture s'est intro
duite entre cette plaquette et la conduite 1 

Soudais a répond a que. comme dans 

• • m 
artillerie, sont attendus. Dit trdafes sont 
•S traie d'arriver égatemeat des fia* Liou-
kMM. Ob s'attend a a* due le» Jàftoftélé pren-
Aant l'otTanslve. Il semble s Opérer une con-
•MtraUon de troupe» à l'est dé la vête terrée 
iuequ à wonyian, où se traajven*. «R nom
bre considérable de troupes. Larmes japo 
Mlee semble être plu» laible mit Va flancs. 
Bile a reee des. «aie-teraies de iatteries, des 
automobiles blindées et de» mitrailleuses, 
dont obecaae est acompagaée de six artil-
bwrs, U» Japonais achètent une grande 
quantité de matériei afin de fortifier leurs po
sitions. IW font reTxeTcid» et ils Ortt etierché 
sans succès à délojj-r (es Russes sur les hau
teurs de PDUTHO/ et de Nougorod, mi moyen 
de éafionnédet et d'attaques de nuit. 

Les pertea rudùeé 
Londres, 15 janvier. — Plusieui ; Journaux 

anglais pubhent er.e dépèohe de Saint-Pé
tersbourg, en date de lé janvier, disant qu'au 
coHM de la dernière, q%mr«ine, le» pertes 
totales des Russes se sont élevées à 7 offi
ciers et 183 soldais tués, t3 officiers et 949 
soldats blessée, 48 disparus. 

Selon tes «srnie-a renseignements, tes Ja
ponais font avancer de nouvelles troupes 
sur le front de bandière, dans le but de pren
dre l'offensive. 

La flotte japonais» 
Paris, 15 janvier. — Le Temps publie les 

nouvelles suivantes : 
On télégraphie de Weitevreden {Java) à la 

data du la janvier : * 
Des navires de gut,;e japonais ont établi 

une b»se à Labuan, au nord-ouest de Bornéo. 
Afin de garder le secret, le seul bureau télé
graphique anglais à Labuan a cessé de fonc
tionner pendant douze jours, sous prétexte 
que la ligne n'est pas en bon état. 

On mande de Victoria (Colombie britanni
que) que .'s vapeur japonais <i Knnagaoua-
Maru », qui partira prochainement de Puget-
Sotind pour le Japon, aura un certain nom
bre de sous-marins à bord. 

Des agents russes et japonais surveillent 
activement toutes les expéditions faites dans 

M 
la plupart des robinets de ce genre, la pla 
quelle ne reposait sur la garniture du robi- w ^ u T d à 'pwiflm» 
net que par ses deux extrémités, et que, par ! * ^ ratiiique. 

Une victoire russe 
Ssint-Pétersbom-g, 15 janvier. — Les Japo

nais ont canonné vivement toute la journée 
du 9 janvier, les BOfbinna massa a droite et 
i gauche d-.i chemin de fer. 

A 2 heures du matin, »? «ait passé à rat
tentif ve avec "nn fégTme'rit'd'infanterie qui a 
été az-ctieilli par une forte canonnade et une 
fusillade nourrie. 

Lènnemt a confrnoé l'attaque malgré ses 
| cilente%^W7qui^'a'pl»T>rà7a'p^s^re I %l}oa„b"* ,*T„*rrt"ff2!eS f^sse3,""t ***?* 
' 1*. rteiiï \n» sont Idenii^nn. J a't£ r~-iiil l P°°r a"!r"r ! ennemi devant une beMerle dis-

^ . ' . ' „ , ^ H ! ? 1 ,?ÎJi£2L?1 " U° ">°dèie «hmitée dont te reu reniant l'a atteint à qua-

que par sas deux extrémités, et que, par • 
suite, il était tout naturel qu'un intareUce 
existât entre œs deux pointe d'appui. 

f!" La vie brillante a-t-elte été pointe? Si 
oui, la peinture a-t-eUe pu sauter d'un seul 
coup ? 

M. Souda» ne pepee pas que sette vis ait 
jamais été recouverte d une oouclie de pein
ture. El, ce qui tendrait à te prouver, c'est 
qu'aucun éclat de cette peinture n'est reste 
dans te • trait » de la vis. Celle-ci a été star 
plernent enduite d'un vernis incolore d'ax-

peu cours r>( dans le commerce. 
a- Le robinet était * fou » ; pourquoi ? 
A cause de l'aseg», a répondu M. 9rm--

dais. lx>« choos rèpètoe du cr»n d arrêt oov 
,tre le butoir ont ébranlé tout te dispositif et 
donné do jeu aux via 

M. Soudais a enerrte démontré q-j'tl éiaR 
materieiWnent impossible, le robinel étant 
démonté, de te remonter de travers ; 11 a 
expliqué la partieularîlé qui avait induit M. 
Girard en erreur sur ce point, et prouvé 
qu'on pouvait démonter le dispositif sans 
l'aide d'un tournevis. 

Dans la soirée. M" Lagesse'et Labori, 
avocate de M. et de Mme Ménard, ont de
mande an prœurenr générai l'autorisation 
pour leurs attente de prendre cormatesan^e 
du dos*j*r. M. BuJot a répondu qu il ne pou
vait pas le» autoriser à lire autre chose que 
leurs propres dépositions, 

VM FAUX HHUTT 
Parts, 15 Janvier. — Ainsi que nous rê

vons rappeeté dans notre précédent numé
ro, le bruit e aourn. M ™ minait, — m met,-
au Palais-Bourbon, que Mme Syveton avait 
tenté de se auioder dans la soirée. Maie U 
a été démenti peu après, 

A la préfect-ire de police, on noue a dé
claré que cette nouvelle était eann fonde
ment, et au domicile de Mme Syveton on 
nous e dit que la veuve du député du 2e 
aiTurtvUoeemant était en parfait état de santé 

Incident an Conseil Municipal 
DE MARSEILLE 

Marseille, 15 janvier. — An cours de la 
dernière seeno» du conseil municipal, on 
incident se produisit entre M. Chabot, mai
re, républicain progressiste, et M. Flaiseiè-
res, «nom maire, ootlectiviste On discu
tait sur le cailler des charges du Giand-
Tliédti'e, oui doit avoir uno durée de trois 
ans. M. Aaieeièrea exprime, lavis que la 
décision attendue da Conseil d'Etal pouvait, 
i m Jour a l'autre, mettre le Conseil mum-

. cipai dans 1 obligation de quitter l'hôtel de 
ville, et que dans ces conditions, D ne lui 
convenait pas de prendre des engagements 
que ses successeur» éventuels pourraient ne 
pas approuver. M Chaoot répliqua en di
sant à M. Flaissièree,: « Nous avons été 
arrsiidés sur la pression de vos amis. » 

— C'est une injure que voue adresses là 
au Conseil de préfecture, répondit M. Flais-

— Et voue pouvez la lui rapporter si esta 
Vents plaît, riposta M. Chahot 

Un des conseillers de préfecture, M. Cré-
mieux, a envoyé des témoins à M. Chariot, 
qui a «hargé deux de sea amis da s'abou-
ener «>vec eux. 

qua
tre CeiHi pas, tandis que l'Infanterie le pre
nait de flâne. 

Les Japonais se sont retires en désordre 
en laissant un monceau de cadavres, devant 
la batterie. Ils r.rt! ainsi échappé à une des
truction complète. 

Les RUOSHTS 0n( fait alors une contre-atta
que et ont délogé les Japonais de leurs po
sitions. 

A L'ÉTRANGER 

LA GUERRE 
llusso - Japonaise 
Un raid qui coûte cher 
Paris, 15 janvier. — D'après une dépêche 

de ïokio, tes pertes japonaises en sous-ofii-
ciers et soldats, pendant les derniers com
bats à Niou-TchouaiiB et dans tes environs, r 
sont évaluées à un homme tué et quinze ' 
blessés. Les portée russes s'élèvent * plus 
de trois cents. Les Japonais déclarent que 
les magasins, à Niou-Tchouang et à Niou-
Chiatoung, n'ont pas été pris ou endomma
gés par lea assaillants. 

Les renforts japonais 
Saint-Pétersbourg, 15 janvier. — Le Novoié 

Vremia publie un télégramme de Khouan-
Chan, en date du 11, d'après lequel le ma
réchal Oyama se (cuverait actuellement à 
In-Keou, où il serait occupé à recevoir et à 
passer en revue les troupes japonaises. Les 
renforts, eu nombre de 50,000 hommes, avec 

EN ALLEMAGNE 

Les Grèves du Bassin de la Ruhr 
One grève monstre. — Légère détente. — 

Les causes du conflit. — Statistique 
des forces ouvrières en lutte. 

Berlin. 15 Janvier. — Le norr.hro des gré
vistes semble avoir un. peu diminué, mais 
il y a toujours 101 fosses désertes. 

Des désordres se soiit produits aux envi
rons des fosses de Mathlas Rlienne, Ca
rnet, rr cres fr*«es Coneordïa. t'ne rencontre 
a eu lien entre grévistes el gendarmes. Ces 
deiniers on! mis sabre au clair. Les grévis
tes se sont barricadés dans les maisons et 
onl jeté des pierres sur les gendarmes. 

Pê«t cabarets ont été fermé» dans 1 intérêt 
de l'ordre. 

La jtolice a réclamé des "renfort». 
Dans la séanre d'hier au Reichsta*. M. 

Moe*er. ministre do commerce, a déclaré 
que les motifs TUJ avaient poussé les ou
vriers à se mettre en. grève, lui laissaient 
l'espoir que le conflit pourrait recevoir une 
solution pacifique. 

Le ministre rompt» beaucoup Sur la mé
diation de la Direction des mine» du mirfi»-
tére et sur le Conseil des prud'homme* de 
l'industrie minière de Dortmund. 

En réalité, les revendications des mi
neurs visent moins une augmentation de 
salaire qH'nne modification des conditions 
générales du travail. Les salaires payés 
dans te bassin de la Ruhr sont assez éle
vés, fis sont supérieurs à ceux des mineurs 
de Rilésie et de I^orraine. Le salaire anmiel 
moven d'un ouvrier mineur dn bassin de la 
Ruhr, s'est élevé de 9GI mark en 1*W h 
1,W5 mark en 1TO3. Le ftalaîre moyen des 
éutres onVrîers rmnloyés dans les mines a 

Par contre, en 
Rflésie, les ouvriers mineurs de î« catégo
rie l« pttf* favorisée ne gagnent que 923 
marie, et dans le bassin de la Saaf, 1.200 
mark environ. 

Ce dont se plnf»ncnt les ouvrier? de la 
Ruhr. C'est snrtonf de la façon dont ils sont 
traités et qui rappelle parfois le réçime tJa-
frfarrai de ia^is. fondé ei:r rauloritê abso
lue du prortriétatee de la mine, même dans 
des ffuesWrms mii n'rmf /m'on ranporf indf-
reet avec le travail nroprement dit. 

I.e bassin minier de la Runr oertm» 27n.0rif! 
ouvriers. 111.000 sont organisés el se rénar^ 
t'ssent mm™ suit : Mcfalbdea. 00.000 : fhré>-
liens éO.OOO: poln*>r?ls, 10.009; •evndieal 
Hirsch-Duftker, 1.00a 

Faits Divers 
REGIONAUX 

UabonééWkt» éei matières nous oblige à 
renvoyer a'àlmain un 0Hs intéressant ariicLe 
de noire collaborateur « [Huissier de W 
Maitic », sur l'Hôtel de Ville de Lille. 

Drame conjugal à Douai 
Un ménage désuni. — La rupture. — 

Vengeante du ssavi. 
Hier, vers o heures du st>ir, au ouvrier 

enytmâfKfié e'engmMfrai^ dafie le pvete de 
police, et d'une voix entrecoupée par l'émo
tion, informait le brigadier de service qu'il 
venait de tuer sa femme sur te. Place. 

L'homme, w sieur Désiré Dupont, jour
nalier, dont la figure bouleversée semblait 
garantir lexactiliule de sa déclaration, 
ajouta qu'il ai avait porté plusieurs cqi 
de couteau. Pendant que «a agents se 
stssaieiit du meurtrier, le brigadier s 
enquêter sur la place d'Armes, et voici ce 
qu'il apprenait de ta bcaiche même de Mme 
Dupont, a resiammet Leiebvra. 

Mme impont, née l-'terine FourroeaX, 
âgée de 2H ans, avait quitte le domicile con
jugal, rue de LWe, pour se soustraire aux 
brutalités de son mari et s'était réfugiée 
oiicz ses parente, â Sin-le-Noble, il ipias une 
quinzaine de jours environ. 

Son mari avait déjà fait plusieurs tentati
ves de rapprochemett, mais instruite par 
une dure expérience, Mme Dupont était res
tée inflexible. Elle avait même signiiié éner-
giquement que tout était terminé entre eux, 
an lui intentant une action en divorce. 

Mme Dupont descendait du tramway ve-
fent d3 Sin, hier, vers six heures et demie, | 
lorsquélle vit venir 4 elle son mari qui lui 
demanda quelques moments d'entretien. 
Les deux époux avaient à peine gagné le 
milieu de la rue, que Dupont, sans proférer 
nne parole, frappait violemment sa femme 
6 un cou» de couteau et prenait aussitôt la 
fuite. 

Des cochers, accourus su secours de Mate 
Dupent, la transportèrent b 1 estaminet Ue-
febvre, où on cwwtata qu elle n'était que 
très légèrement blessée. L'arme, un cou
teau de poche, avait pénétré de deux osntr-
aaèu-i» et sétait arrêtée sur l'omoplaie. 

Mme Dupont, après avoir été pansée, a 
refusé de porter plainte contre son mari 
dont lanhélation a été néanmoins mainte
nue. 

Brave incident à l'HétBl-fiVViiiséaCitaii 
%t Blanc, soue-préfêt de Cambrât, des

cendait é la gare du Nord saiaedi matin, au 
train de 9 h. 35. 

11 devait présider les opérations du tirage 
au sort. A -impagné d'un capitaine de gen-
daimerie, il se dirigeait à cet effet vers la 
mairie, quand M C* la rencontre du citoyen 
Claisse, maire du Gâteau. A oe moment, au
cune oaroie ne fut échangée. 

Quelques instants «près, le sous-préfet 
entrait i. 1 hôtel de ville. Tous tes maires 
des commune» environnant** vinrent lui 
serrer la math. A son tour.le oftOjrM Clalsee 
s'avança, mais le sous-préfet reiusa de pren
dre la main que ce dernier hii tendait, en 
disant : « Je ne serre pa» la mmfn aux per
sonnes que je n'estime pas ». 

Un juge de reflet que dut produire «et af-
âront. 

li est regrettable d'avoir a constater et> 
pareil mufti» de tact citez on sous-pr ère t. 

QueBes que fuseenr les mimitiée que M. 
Blanc pouvait avoir oontre le maire du Gâ
teau, il devait se souvenir qu'en cette cir-
o.mstance, la personnailité du citoyen 
Clais.se n'existait plus. Il avait devant lui, 
l'élu du Suffrage universel, et cela suffisait 
pour qu'il l'accaeéllrt avec les mêmes mar
ques de respect qu"S avait témoignées aux 
autres maires. 

Il est des circonstances où les rancunes 
particulières doivent s'effacer ; noue regret
tons dêtre obiigtte de le rappeler a M. le 
sous-préfet de Cambrai. 

LA aTTOATtOff POLIMOUE 

Pmria, tb janvier. - On d* qW il «n » « * 
ilinin 1 éntr.- dans la nouvelle combina*-
séd «amistérielle, le fretipe sfçialiste reft*. 
sera tout ee-ncdUrï âO adSrernéTOent 

De nerttw-eux députés se sent rendus ao-
pYèè Û6 M. Combe» et tm vtreflidirt Insisté 
poQT qu il conservât M pouvoir. Mais M. 
Bwiibwj est reste exisrliilshte dattes* réso
lution de se retirer. 

Les ministres ne démissionne!Util ( 
credi. Us se présenteront devant la ( 
lundi et mardi « r w a y t l m de M. 
probablement 

M. Loobet meieradi euaieeltere M . 
dents du Sénat et de la Chambre et jeudi 
commenceront des démarebes pour le * * " 
mafion du cabinet. 

Les noms de Rouvier, Brieeea et N M M I 
«<Wlt pTotiOnâêg. 

M. Combes croit-on indiquera M. RouvieB 
qui garderait MM. Deicasse et Serteapx. 
M4. ierteadx coMme d *m«te probaMB Re
fusera de rester aia Ouerre. 

M. Rouvter lui offrira les Financée et edTrtt 
ra la Guerre au générai Brun, séuâ dfcef d'é
tal-major de 1 armée. 

Oh parte de M. Ktiehhe pour lintériéué, 
si M. Berteaux reste à la Guerre, enfin fit. 
Thompson qu'on désigne comme devant tai
re partie de la nouvelle combinaison q-lélbi 
quelle soit et qui predrait la marine. 

On donne comme certain de lodte t%èbû M 
départ de MM. Vallé, CLaumié et Marue-
J6UX 

L'OPINION EU rTALÎt SUR LA CRISE 
Dans les cercles politiques italiens, en ver

rait arec la plue vie» satisfaction M. Ber
çasse continuer à faire partie du nouvéeei 
ministère. Le maintien au nouvoir de M. Del-
oassé est considéré eomaaa umsf garantie du 
maintien des bonnes relations et la France 
avec toutes tes puieeaneeei ipfn teh inaid 
avec ntalie. 

On a fort remarqué on article officieaxi 
que vient de publier dane M sens la » Tri
bune n. 

UNE REUNION MUTUALISTE 
Rennes', « JdwvleT. — Les sociétés ait 9* 

coars-mutuels d'IIle-et-Vilaine, ont céiébnd 
aujourd'hui la fêté* dé la mutualité seud la 
présidence, de M. Mabilleau, prébidetu de 
la Fédération Nationale. 

M. Barberet directeur de la mutualité en 
ministère de l'Inlérieur s'est excusé b la 
dernière heur» de ne poavotr i api seud tel M 
président du Conseil. 

Quarante cinq sociétés de JSIUS 
représentant près de 800 délégués y 

Dans l'après-midi M. Jousthan de Nantes, 
membre du Conseil supérieur a /ait sas COB> 
férenoe sur le mutoaHte. 

Ce sou- a eu lieu on grand concert popa. 

MINISTRE RUSSE EN FRANCS 
Canne* 15 Janvier. — L« prince Kiikott, 

sous-secreiaire au ministère deé vêtes et 
communieatiwiB de fie liée est arrtvd majeiaii 
d'hui. ^ 

Dernière 
Heure 

Mort de Madame Loubet 
Mère du Présideot de la République 
Paris, 15 janvier. — Msdai.ie Loubet, mère 

Je M. le Président de la Ré; oblique, dont 
1 état s était considérablement aggravé dans 
la nuit de samedi à dimanche, est morte dans 
la journée, à 3 heures de l'après-midi. 

Tous les ministres, aussitôt informés, sont 
aTês porter leurs condoléances à M Lou
bet 

Mme Auguste Loubet, belle seewr du Pré
sident de la République, M. Paul Loubet et 
M. Barbier, neveu do Président de la Répu
blique assistaient a ses derniers moments. 

Mma Loubet était âgée de 98 ans. 
M. Loubet partira demain soir a 9 heures 

20, allant assister eux obsèques, fixées é 
mardi. Il reviendra mercredi. 

LE CENTENAIRE D EUGENE SUS 

Paris, is Jaavier. — Aujourdliai i eu lie* 
s la Bourse du Travail la fête du cecteaai** 
d'Eug-èn- Sue, sous la présidence d» Mme SA 
verioe. assistée de M. Paul Meunier,député de 
l'Aude, et des présidents des «ombreuses dé-
lératton» des Sociétés laïques, de libre-sensée, 
franc-saçonniqve, eec., qui avaient répond» 
* ,'*Pj?e' <*e lliitioa syadicals des empierrés. 
MM. Ferdinand Bui-wm, dépasé de la Seine; 
Martin, député du Var ; Beauquiar, députe du 
Doubs, qui avaient promis leur cncMn, se 
sont excusés par lettre au dernier moment. 

Mme f Z p Z j ™ , ° ^ ^ S a j r t h t t 
<r»vo<r été le pvoetetear de cette fête. 

M. Vibert, chargé dm» coers libre a le Sot» 
brnae, a ensuite, dans une confères*» aussi 
documentée qu'intéressante, fait on table»» 
de l'œuvre d'Eugène Sue, a laquelle il a cher
ché a donner s» véritable sisrDiscstisn. 

Un concert a terminé cette fêta, qui avant 
attiré un nombre considérable d'auditeurs^ 

DISCOURS DE M. PICHOW 

Tante, tj Janvier. — Hier soir, «M récee» 
non cbsleursase a été mite au Cercle rtpmh» 
«mis. Bouvcltement fondé, à M. Pickoa, eatb 
aè»t «-ênérai. 

M. Pichon. dans «n diacours tri» aaeéaac&V 
a fait ressortir la nécessité de taira aboutir «m 
Tunisie une politique fermement répubUcaiete 
dans un programme d'union. II a fait r étoffe 
de l'instruction laïque, qui doit assurer le 
succès de la colonisation, st il a de aoaveaM 
affirmé «on ietantiae d encourager les institu
tion s démocratique, et de fortifier de tentée 
ses forces l'autonomie du protectorat. 

Après la réception, des décorations Ont été 
distribuées. La réception n'a fiai qse très tard 
dans la soirée. 

MORT mm ACCUSE 
Travée, i s jaavier. — RaugeKn, rasssasnr 

ce Saint-Paul, qui rua une Jeune bergère de 
n an», après l'avoir viotee vient de mourir * 
1 hôpital des suites d'une fièvre IHdickte 

L'affaire a «té rayée du rote des ssiiisa», 

LES REVOLUTIONNAIRES 

Belgrade, 15 janvier. — Fethi Pacha, mimia* 
tre de Turquie à Belgrade a protesté dans une 
note écrite au gouvernement, contre les agis
sements des bandes révolutionnaires serbes 
en Macédoine. Le diplomate ottoman dit que 
oes agissements pourraient avoir comme eoa> 
tre-coup une agitation albanaise 
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MJS PhMimjHe me m» erse** « M en arott 
de iraBir le» secree» de so» aiate. 

— Le- matfteor set errivié, dst-eSe, e*esK 
tout ce qu'este a pu savoir. 

— Elle aimait celui a» sue a. perdu ?... 
«e Passionnément. ^ ^ 
— fi y a longtemps qwe- eestt Menai d«-

Ésatvs 

— Assez n»gf9tm?s; ew efltel 
— Ouefaues mot» de pl«». doeteor. 
_ wasdod si ié vOM •arwee cas qn*a-

flons... Ce a'*** P**P" * u * ^ < r ° i l l * ^ i t „=itA OL aa» aaeard voire amre était 

£u7d" r«e<eWS»m«Jtl- 9** allé et pour 

— J'entende qu'il pourrait avoir pris quel
ques précautions pour assurer le sert de son 

' enfant... 
— Sa. nn a été si subite, si imprévue— 

docteur 1 
-*• ii faut toujours onmpter avec la mort. 

On ne cannait pa» son heure. 
— J'ai seif, DaibuUa la malade. Renée 

ne me quille pas.., 
Asie ImMialis d'une vais douloureuse : 
— Si [laend Je pense qse j'enraie pu être 

dnenesee !.. . Ofjductiesee I Ils ont tué mon 

Le doctes* Florentin s'était ttpnroché du 
lit. 

E prétest l'oreille avidement. 
Renée lui dit : 
—. EMe W* plue s» raison» 
û répliqua : 
— Pardon, mais dans le délire, perrfofs 

de» vérité» nous échappent ! Les journaux 
sent plein» de récit de te mort du due de 
Bréveamee... E »appeieil André... Sarait-ee 
don* lui?... 

— Il ne m'est pas permis de parier. Vous 
l'interrogerez, si vous voulez, quand elle 
sera e» état d» vous i t f m É » 

11 y eut un silènes. 
Le docteur examinait cet intérieur b la 

fête élégant et très modeste et U se disait . 
— Je set» ici e» ptein mystère. 
E donna ses instructions à la Normande, 

s'sxpftm* ta terme'» très doul et très dé-
voués, et sortit en dfs«nt : 

— Demain, je reviendrai dès lé r~.atifl. 
S» rentrant «bex lot, il se demandait dveo 

as*» noavoHe bMistance : 
— Comment ene jeune fVUe qui étart la 

maltresse d'un véritable grand setgodar 
p>ovait-elle baMter une mansarde T 

' Le fendHUMM, * la premfére fteure, 1 était 
chez elle. 

L'éuvt de to maibeureuee empirait. 

Une lièvre ardente se déolanut. 
Ve queioe nature T 
E était d.iuoue encore de le préciser, mais 

en tout cas, este serait dangereuee et lon
gue. 

Et comme l'avait annoncé le docteur, Té
tai ue îa malade la rendait plus menaçante 
encore. ' 

Renée Larcher n'avait pas voulu entrer 
dans de nouveaux détail» et d auteur» te 
docteur évitait de se rendre suspect en mon-
trant une curiosité trop vive. 

Ce Jour-la, il sortit de cette ebambrette 
plus intrigué encore que la vaille, mêlé pour 
ainsi dire malgré lui et a riinproviele * un 
drame ténébreux dont un seul point s'éclai-
rad pour lui, comme le» pies de» Alpes 
qu illumine au sommet te premier rayon du 
soleil levant 

„_£'*tfit J* n w B * • n**7* «ABé de ostte in-
(ortuoée jeune fille. 

ïja^eppeteit te duc André de BrévanBes-

Et il laissait derrière lui une gjrand'mére 
éploree, plongée dans un deua dont elle ne 
se consolerait pa», «t enfin on» femme ado
rée et un enfant en espérance, naturel sans 
doute, mais dont les révélations qui ve
naient de ldi être faite» ne permettaient pas 
de mettre l'origine es doute. 

Perde»! 
Il y evait encore antre chose derrière ec 

mort et sa fortune. 
Un parent qu» c'avait es hériter. 
Le docteur, depuis sa première visite à 

Jeanne Veraier, suivait avec avidité tes ncu-
veties relative» à rafleire d* jaune due de 
Brévatmes. 

Il se tenait «a ctmnM «e» motodree, dé
tail» rapporté* par tes journée*. 

P ne devait donc pas tarder à savoir que 
rhéWttei' d* mttlho»i«ur «Mieasjlne émtta >e 

*--narc de Fontaine-aux-Bois s'ajJPcUut le 

cxuule Xavier de Rouvres. 
Truie jours après la mort du dernier des 

lirevuuiie*, vers neuf heures du soir, U sor
tait de laine et venait de s'rnslaller dan» son 
udiùnet lorsqu'un coup de sosiiiette lui lit 
di-eseer l'oreille. 

Jtt presque aussitôt, son unique domesti
que, une bofiae d'une quarantaine d année», 
ouvrit la porte et lui dit : 

— il y a te un inenateur qui vendrait vous 
parler. 

— Jeunef 
— Aeses. Très bien mie, tre» distingué... 
—-• > ailes entrer. 
Bt auesitôt un Hionsieur très distingué, en 

effet, mais en même temps d aspect 1res 
hautain, s» présenta et dit : 

-— ueeteur, pouvez-veee m'aoeorder «a 
instant ? 

— Sans doute. A qui ai-je l'honneur do 
parler i 

— Vous ne me cMMtaiasex pea. Je suis le 
eemte Xavier de Rouvrer 

Tenta ti 00 / 
Le cabinet du docteur Florentin n'avait 

rien de luxueux. 
Au contraire. 
Tout dan» cet intérieur sentait la gens at 

presque la pauvreté, la maison qui ne pros
père pas, l'industriel "•»! joint péniblement 
te* deua bouts de l'innée, l'employé qui vé
gète. 

Une bibliothèque spéciale, quelque» siè
ges plus ou moine confortables, tes usten
siles indispensables à la profession et, dé
tail caractéristique : l'absence totale de meu-
U M «LStiirtV»» ot e-aatteès o-art, la « m » 
anabrea tout d'un iwani circulaire et on 

souiire imperceptible crispa ses lèvres A 
in vue de «et intérieur si diiféient de eeiui 
des gucriaâeura ottebre» et des cncriaiaiie 
en vugMut 

Il éteit bien tel qu'on te lui avait dépeint 
Le ptiysique de c» docteur besogneux et 

irrité de sa gêne répondait de mima très 
exactement au signalement qu'on lai en 
avait donné. 

Comme le docteur Faust, mate avec 
moins de poésie que le héros de Goethe, il 
était â vendre coi-ps et tune. 

Lo comte de. Rouvres n'avait eu aucune-
peine à le découvrir pas plue qu il n'en avait 
eu 4 connaître lé nom et lé demeuré de 
Jeanne Vernier. 

La lettre oubliée dans 1s petit vase en bleu 
de Sèvres du pavillon de Kontaine-aux-Bois 
l'avait mis au courant de tant ce qu'il avait 
tant d'intérêt à savoir. 

Cette lettre qui conservait encore sot* en
veloppe, était du duc de Brévannes. 

Courte, mais très précisé : 

« Ma chère Jeanne, 
» ï! me semble qu'il y a tm sledte que je 

• ne t'ai vue dans notre paradis de ta rue 
» de Florence. 

» Pourquoi t'imposer la fatigue d'un tra
it vaii inutile f 

» Que de temps perdu, ma chérie, et pour-
» tant la vie n'est pas si longue 1 

M Je serai demain a Kontaine-aux-Bois et 
» j'y resterai deux ou trois jour*. 

>> Je n'ai pu obtenir un congé plu» long et 
» ne peux faire autrement que de te 
n près de ma bonne grand'mère. 

•> Prends te train ce soir pour Joignr. 
y Tu trouveras * la gare Yves-Marie 

» t'amènera ou ta saisi 
» Ton nid s si1» prépare. 
» Ta le connais. Nous v paa&erooa daaA 

qui 

• heures enchantées, pour moi du moine. 
n dane notre cachette où personne ne se 
» doutera de notre présence, en attendant 
» le jour ou je pourrai tout dire à met 
» srand'méT», en bien peu de mots. 

" c'*et que je t'adore et n'aimerai jeansâ» 
» que toi. J - ' 

• Ton ANDfULje. 

L enveloppe portait I'»arceau. 
Le comte Xavier n'avait dosas ptue rient 

d'intéressant a apprendre. 
Retenu trois jours è Fontaine par la te tel c) 

cérémonie de 1 inhumation de sa victime et 
la nécessité de certain» arrangement» de 
famille pendant lesquels, s'il avait IN* « 
peme entrevoir la duchesse plongée dans 
ane douleur inconsolable, U avait eu du tues 
entretiens avec Louise Chemin, sa femme 
de chambre préférée et U était entré en re-
tehons d-affeifee avec M« Meseia, c&a*d« 
des intérêts de sa malheureuse amie. • 

A'avanmt eétaM montré envers lui «réel 
sobm depareles «d'un» froide poJiteaeei. 

Mai» te» droit» du etuttte étaient e d i i m t 
tablée et personne n essayait de te» irrtatenj, 

U héritait exactement d'ans fortuee « « 
cent émanante * cent soi u n i e isntte Irasjsm 
da rentes, la duchesse de Brévannee eonaer-
vnnl le reste des biens de aaa petiMUn d 
s'ajoutaient aux siens. ^ ^ 

Le partage rut opéré en quelques heurea 
sans fa moindre dUflûullA " ' " - " ^ , " " • * • • 

Le comté accepta toutes les proooaitionsi 
dvi reprdeentafit de sa tante, en^rcAeSS 
d V ^ r f ï * £ * et de son aftection noureSaw 

H «ta* donc rwtmtré et remis / f i t i x L ^ 

Clais.se

